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Marjolaine Reymond a une belle 
voix souple, expressive, parfois 
charmeuse, percutante par 
moments. Elle sait s’entourer 
(Yvan Robillard au piano, Hubert 
Dupont à la contrebasse, 
Nicolas Larmignat à la batterie) et 
ça sonne souvent bien. 
C’est un album concept içi en deux 
actes et un épilogue. Le résultat 
est élégant, sophistiqué, quelque 
peu cérébral. On navigue entre 
jazz et musique contemporaine. 
Et si l’on a du mal à trouver un fil 
conducteur, à dégager une unité  
artistique, il faut reconnaitre 
qu’elle creuse une route toute 
personnelle, entamée en 2005 
avec Eternal  Sequence.

Gérard Pernon



Roland Puig



Attention, curiosité. Ceux qui avaient écouté 
Eternal Sequence, son premier album paru 
en 2005, ont sans doute gardé en mémoire la 
manière très spéciale de la chanteuse française 
Marjolaine Reymond, très à l’écart des canons 
du jazz vocal féminin. Ici, pas de murmures 
moelleux ni de ballades langoureuses, pas de 
clins d’œil appuyés aux clichés de la femme 
fatale ni de relecture déférente des standards,   
mais une sorte d’opéra contemporain qui em-
prunte à la fois au jazz et à la musique improvi-
sée (Marjolaine Reymond a reçu une formation 
musicale classique, et souvent chanté le réper-
toire contemporain : Berio, Ohana, Stockhausen, 
Messiaen…), quelque part entre Meredith Monk, 
John Cage, Norma Winstone et Carla Bley, avec 
un expressionnisme détonant et une personna-
lité inclassable.
Dotée d’une voix de soprane parfaite dont elle 
fait jouer les trois octaves (tout de même), elle 
offre avec Chronos in USA une œuvre en trois 
parties dont elle signe toutes les compositions, 
à l’exception de Bitches brew emprunté à Miles 
Davis, et avec des textes de poètes et écrivains 
anglo-saxons classiques (Emily Dickinson, Al-
fred Lord Tennyson, Robert Browning, Thomas 
Lodge). Autour d’elle, un trio de jazz (Yvan 
Robillard, piano, Hubert Dupont, basse, Nicolas 
Larmignat, batterie), un petit ensemble classi-
que (flûte, guitare, clarinette), Benoît Delbecq 
au piano préparé et un attirail électronique qui 
lui permet de se démultiplier, de jouer sur des 
effets de répétition qui ne sont pas sans rappe-
ler les contrepoints reichiens et de parfaire la 
poésie et l’étrangeté de son univers.
Du murmure au cri, de la ligne tenue au désor-
dre contrôlé, ample et expressive, à la manière 
d’une diva schönbergienne poétique propulsée 
au carrefour des musiques du vingtième siècle 
(contemporain, jazz, électronique), Marjolaine 
Reymond crée un monde tout à fait original et 
envoûtant, sans doute l’un des plus étonnants 
qu’il nous ait été donnés d’entendre depuis 
longtemps. A découvrir, et à suivre.

Dotée d’une belle technique acquise au conser-
vatoire et perfectionnée dans la musique dite 
contemporaine, Marjolaine Reymond n’est pour-
tant pas seulement chanteuse. Il faut l’entendre 
comme musicienne, compositrice, metteuse en 
sons. Son talent d’innovatrice s’impose alors 
sans discussion. Marjolaine Reymond refuse de 
se laisser enfermer dans une seule  esthétique. 
Ses références vont de Kathy Berberian à Nina 
Hagen, sans oublier Sarah Vaughan ou Betty 
Carter ; son univers musical rapproche Stoc-
khausen, Frank Zappa et Cole Porter, sans qu’il y 
ait bousculade ni collage car elle parvient à fon-
dre cette diversité dans un langage homogène. 
Elle peut donc cajoler des ballades aux mélodies 
inattendues comme râler en parlé-chanté à la 
manière des grandes berlinoises d’antan pour 
conduire un petit drame poétique à la fois fort 
divers et cohérent. Sa musique n’est pas « fa-
cile » mais elle est extrêmement plaisante.

Elise Caron, Claudia Solal, Jeanne Added et 
Marjolaine Reymond, à l’affiche en avril du fes-
tival Les Enchanteuses au Triton, club des Lilas 
près de Paris, pratiquent le hors-piste du chant, 
loin des itinéraires damés du répertoire ou de la 
chanson formatée.
Après de longues études classiques, ces soprani, 
se revendiquant autant instrumentistes de la 
voix que chanteuses, ont choisi des itinéraires 
peu fréquentés, pratiquent la haute voltige de 
l’improvisation, réfractaires à toute forme d’en-
fermement.
[...]
« Le monde de la musique classique était trop 
contraignant et étriqué pour moi », confie Mar-
jolaine Reymond, qui a bifurqué vers la musique 
concrète et s’intéresse à «tous les aspects de la 
voix».
Marjolaine Reymond est le fruit d’un arbre à plu-
sieurs branches, musique contemporaine, arts 
plastiques, musique électro-acoustique, chant 
lyrique. «Je ne me réclame d’aucun de ces do-
maines en particulier et de tous à la fois», reven-
dique cette chanteuse de 43 ans. Son deuxième 
album, «Chronos in USA», est construit comme 
un opéra. Le chant baroque, audacieux, d’une 
femme citant comme influence Nina Hagen s’y 
frotte au free jazz, aux bruitages sonores, à la 
musique contemporaine.

Chronicart.com Politis
Bernard Quiriny D.-C. M.

AFP
Christophe Cheynier



**** 
Quelle radicalité dans le travail de la chanteuse 
et compositrice Marjolaine Reymond ! Assu-
mant complètement sa formation initiale de  
chanteuse lyrique, loin de toutes les modes et 
conventions, brassant  avec énergie et intelli-
gence les influences classiques, contemporaines, 
rock et jazz, elle nous offre un album de mu-
sique  improvisée explosif. Aucune tiédeur ou 
tabou dans cet opéra en trois actes avec offer-
toire et épilogue tragique en forme de lamen-
tation.  Marjolaine Reymond ne cherche pas à 
séduire ou à  plaire. Son projet est à  la fois plus 
intime et plus profond et donc incroyablement 
universel. Elle signe toutes les compositions à  
partir de magnifiques textes d’Emily Dickinson, 
de Robert Browing, Alfred Lord Tennyson et 
Thomas Lodge, à l’exception de Bitches Brew 
(Miles Davis) et entraîne dans une audacieuse 
chevauchée poétique d’excellents compagnons 
de jeu (Yvan Robillard au piano, Hubert Du-
pont à  la contrebasse et Nicolas Larmignat à la 
batterie). L’entame de l’album (« Contrapunto 
sin Dino ») est très mélodique et mélancolique, 
avec un accompagnement tout en douceur de 
son trio de musiciens. Après cette introduction 
policée, l’Acte 1 avec le déjanté Metal Oxen, se 
grippe, sa voix se faisant menaçante, incantatoi-
re, grinçante. Kurt Weill et Lotte Lenya ne sont 
pas bien loin. Mêlant voix parlée, voix naturelle, 
ports de voix et vocalises, la virtuose soprano 
se transforme en sorcière. Elle semble capable 
de maîtriser tous les éléments en faisant monter 
des profondeurs une incantation hors du temps 
(« Le balcon céleste »). L’utilisation de l’électro-
nique lui permet de démultiplier à l’infini sa voix 
et de créer une atmosphère fantasmagorique («  
La fin des Poseidons»). La conclusion de l’Acte 
1 avec Bitches Brew est inquiétante. Un petit 
interlude Ã  la flûte introduit l’Acte 2 plus énig-
matique. Son « royaume des anges» n’a rien de 
paradisiaque et ressemble à  un temple expres-
sionniste allemand. Elle ouvre en permanence 
des brèches rythmiques, en réorganisant les 
hiérarchies entre instrumentistes et vocaliste, et 
elle utilise toutes les dimensions de l’harmonie 
pour ainsi enrichir la matière sonore, à  la ma-
nière d’un John Cage. La musique de Marjolaine 
Reymond a ceci de passionnant qu’elle est dans 
l’expérimentation permanente, déstructurant les 
sons, triturant sa voix, crachant les mots. Alors 
que l’ensemble de l’opéra semble se dérouler 
dans une autre dimension temporelle, presque 
hors champ et hors limites, on croit entendre 
dans l’épilogue des sonorités familières qui nous 
ramènent en douceur vers une mélodie apaisée 
célébrant l’amour renaissant. Un album d’une 
originalité et d’une richesse incroyables. Atten-
tion OVNI (Objet vocal ne laissant pas indiffé-
rent) à écouter de toute urgence.

Amateurs de voix langoureuses en robe de 
satin, passez votre chemin. Monomaniaques du 
standard mouliné be-bop, allez voir ailleurs... 
vous y êtes. Marjolaine Reymond est chanteuse, 
mais pas comme ça.

Au lieu de la sempiternelle tartine de ballades 
sucrées ou de scats gentiment endiablés, elle 
vous assène tout rondement un concept-album 
qui donne un peu le vertige, par instants. Ce ne 
sont pas des chansons, ce n’est pas un recueil. 
Un opéra, dit-elle : deux actes et un épilogue. 
Peut-être même un oratorio, vu l’offertoire et le 
lamento. Mais un oratorio sans dieu...

Un univers complexe, plus amer que doux, virant 
à l’inquiétant et au narquois sur «The Metal 
Oxen», «Le Taureau d’Eve» et la seule reprise : 
«Bitches Brew». Des poèmes d’auteurs anciens, 
trois britanniques : Tennyson, Lodge, Browning, 
et américaine : Emily Dickinson. Une voix qui al-
lie les ressources de la vocalise la plus classique, 
un sprechtgesang parfois tout droit sorti du De-
bussy de Pelléas et Mélisande, et des effets de 
toutes sortes, «organiques» ou électroniques : 
voix criarde, émission saccadée, cri, qui rappel-
lent Meredith Monk.

La composition est énergique, hachée, marquée 
de breaks brusques et de faux calmes annon-
ciateurs d’autres tempêtes ; les instrumentistes 
sont appelés aux mêmes explorations que la 
chanteuse et jouent de tous leurs référentiels, 
du classique à l’avant-garde. Les ambiances 
passent en un instant de la musique de chambre 
au jazz post-moderne, on croit voir la silhouette 
de John Greaves tourner l’angle d’une rue dans 
«Contrapunto para Dino» ou «Chronos in USA», 
et celle d’Aperghis, au loin, de dos, dans l’intro-
duction du «Royaume des anges»...

Une oeuvre très personnelle et très peu conven-
tionnelle, aux confins de l’expressionnisme et du 
lyrisme. Unique et dérangeante.

Les Dernières Nouvelles du Jazz Citizen Jazz
Régine Coqueran Diane Gastellu



TT - Attention: du neuf dans le jazz vocal

Marjolaine Reymond, après un premier disque 
tout à fait étonnant, son nouveau «Chronos 
in USA», achève de nous convaincre qu’elle a 
autant de moyens que d’ambition avec ses com-
positions électroniques et sa voix étrangement 
prenante.
Le Duc a raison de miser sur elle et sur le pu-
blic qui veut autre chose que des chanteuses 
«jazzy» (l’horreur).

Jazz vocal aventureux

Son 1° album, «Eternal Sequence» (Nocturne) a 
imposé une personnalité unique. Miss Marjolaine 
donne de la voix depuis longtemps déjà, d’abord 
dans la musique contemporaine (de Berio aux 
Ateliers de Radio France). 
Puis une rencontre avec le saxophoniste de jazz 
François Jeanneau l’oriente vers l’improvisation, 
où sa voix à 3 octaves s’exprime en toute liberté. 
Absence de textes, mais des sons étonnants 
pour un répertoire singulier, dans la lignée de 
la Tamia des années 80, voire Laurie Anderson. 
Le second opus, «Chronos in USA» confirme un 
talent libre, expérimental et culotté, poussant 
encore plus loin ses aventures aux confins du 
free et de l’electro... 

Un opéra audacieusement périlleux par son ecri-
ture et son style très singuliers qui s’inscrivent 
dans la mouvance de la Musique Improvisée et 
Contemporaine. Cet univers Musical nous ma-
nifeste à la première écoute une large palette 
d’émotions qui vont du Silence suggéré au Cri, 
voire à la Folie contrôlée par une technique vo-
cale hors du commun, soutenue par un Trio hors 
pair qui «groove» à sa façon.
Un opus original, riche en surprises, à consom-
mer sans modération, qui sort des sentiers 
conventionnels de l’art vocal Jazz.

Marjolaine assiège le Duc 

Pour ne pas manquer son concert du mardi 
4 novembre, Marjolaine Reymond campe de-
puis plusieurs jours devant l’entrée du Duc des 
Lombards. David Patrois au vibraphone, Antoine 
Simoni à la contrebasse et Yann Joussein à la 
batterie, joueront avec elle sur scène des extraits 
de “Chronos in USA“, l’album vocal de la rentrée 
pour les amateurs de sensations fortes, certai-
nement le plus original de l’année qui s’achève. 
Afin de coller au plus près à la musique com-
plexe et ambitieuse de son disque, la vocaliste 
au béret utilisera des samples de sa voix pour 
accompagner la sienne (notamment dans Cheval 
Nommé, périlleux exercice vocal à quatre voix). 
Elle nous présentera aussi de nouvelles compo-
sitions, Circonvolutions de l’écuyer, Les Cupidons 
glacés, Venus Transfert, des titres chocs pro-
posés dans des versions de concert (de petites 
boîtes à musique et un quatuor volant d’instru-
ments à vent seront ajoutés à l’enregistrement 
que supervisera à nouveau Philippe Ghielmetti). 
En l’attendant, on ne manquera pas d’aller écou-
ter cette déroutante extraterrestre du chant.

Le disque de Marjolaine Reymond est organisé 
comme un opéra en deux actes et un épilogue. 
L’orchestre est nombreux, puisqu’au trio de 
base d’Yvan Robillard (p), Hubert Dupont (cb) 
et Nicolas Larmignat (dr) s’ajoutent au gré des 
plages six autres musiciens parmi lesquels on 
retrouve Benoît Delbecq au piano préparé. Et 
comme dans un opéra on n’écoute que la voix 
qui prend son envol sur de longues mélodies 
très peu répétitives et des textes d’Emily Dic-
kinson, Robert Browning, Alfred Loyd Tennyson 
ou Thomas Lodge. Me voilà moi aussi en train 
de citer des noms, faites l’essai, lisez sur inter-
net : les références tombent en avalanche et le 
dossier de presse n’est pas en reste : Meredith 
Monk, Nina Hagen, Kenny Wheeler, Zappa, Co-
pland, Debussy, Berio et Cage. C’est la limite de 
l’exercice et sous ce fatras on cherche Marjolaine 
Reymond, une vibration, une chaleur qui porte 
ce nom. En attendant de la rencontrer j’ajouterai 
ma pierre au tas en manifestant ma préférence 
pour des moments où une fragilité à la Joni 
Mitchell (est-ce une certaine ressemblance phy-
sique ?) se fait jour et fendille la vitrine. Si cet 
album, beau il faut le dire, mais profondément 
insatisfaisant, pouvait servir à la dame à s’ap-
procher d’elle-même, quitte à afficher un pat-
chwork, on la retrouverait sur scène avec plaisir.

Télérama (novembre et décembre 2008)

Jazz à Gogo & Au coeur des Jazz

NovaPlanet

jazzman.fr 

ImproJazz

Michel Contat

Nicole & Bernard Videmann

Rémi Kolpa Kopoul

Pierre de Chocqueuse

Noël Tachet



Marjolaine Reymond investit le Pannonica

Le Pannonica accueille rarement des chan-
teuses. Quand c’est le cas (Charlène Martin, 
Jessica Constable ou Claudia Solal), c’est pour 
leur univers personnel, loin des clones inter-
changeables. Pour lancer l’année 2010, la scène 
nantaise accueillait ainsi le quartet de Marjolaine 
Reymond, comme une invitation à découvrir un 
monde à part, aux croisements du chant lyrique 
et des musiques improvisées. Cela donne une 
musique délirante et décapante qui fait fi des 
catégorisations simplistes.

 
M. Reymond © Hélène Collon Marjolaine Rey-
mond est un tout non négociable. Pas de com-
promis, il faut prendre l’ensemble : les inspi-
rations et divagations multiples, les délires de 
l’enfance, le jazz et la musique contemporaine. 
Découvrir son quartet en concert c’est un peu 
comme assister à un opéra : on devine une 
trame en filigrane, chaque morceau s’inscrivant 
dans un univers imaginaire nourri par l’enfance, 
où toutes les inventions sont possibles. Le chant 
renforce ce sentiment : il passe du du lyrique au 
cartoonesque avec une aisance confondante. 
Parfois halluciné, il est, réellement, iconoclaste.

Douée d’une belle présence scénique, Marjo-
laine Reymond use aussi - et avec habileté - de 
l’électronique ; celle-ci vient nourrir le nouveau 
continent musical qui se déploie sous nos yeux 
et nos oreilles, au même titre que ses trois 
complices : David Patrois offre à cette musique 
très moderne les résonances polymorphes de 
son vibraphone, qui accentue l’impression sin-
gularité ; Xuan Lindenmyer la propulse via une 
contrebasse puissante et agile à la fois, tandis 
que, derrière ses fûts et cymbales, Yann Jous-
sein fait feu de tout bois en échangeant avec 
eux des regards complices. Il se dégage du trio 
une belle énergie, dont l’ancrage jazz complète 
à merveille les univers imaginaires originaux 
de la compositrice, qui semble survoler cette 
musique avec une facilité déconcertante. Si 
l’on ajoute à cela un sens de l’humour ravageur 
et une tendance à l’auto-dérision qui apporte 
beaucoup de fraîcheur à l’ensemble, on tient là 
un équipage prêt à désamorcer toutes les velléi-
tés d’étiquetage.

Jazz plus à Vitrolles. L’autre monde 
de Marjolaine Reymond en quartet

« Ovni vocal ou musical », on n’aura pas fini de la 
décrire ainsi, jusqu’à finalement bien l’identifier : une 
musicienne d’exception et à la voix de même. En fait, 
tant de compliments l’entourent déjà ! A se demander 
à quoi bon en rajouter. Rencontrer Marjolaine Rey-
mond, pour ce qui est de sa vie ses œuvres, le mieux 
est de frapper à la porte de son site, là. On y trouvera 
même des bribes sonores de son talent de soprane 
et de compositrice sur trois octaves. Mais des bribes 
ne font pas le printemps de cette artiste au sens fort. 
Pour dire qu’il fallait « en être », hier soir [8/5/10], 
au Moulin à jazz de Vitrolles, haut-lieu provençal 
du jazz. « Comme dab » dirons les plus fidèles, sauf 
que le jazz ne saurait vivre d’habitudes, surtout pas. 
Aussi l’aventure surgit-elle deux samedis par mois 
dans cette douce machine à moudre les musiques 
d’aujourd’hui.

Et c’est à se stade que je passe le clavier au président 
de l’endroit, Claude Gravier, présentant on ne peut 
mieux le concert du Quartet Marjolaine Reymond : « 
Il est assez rare, en ces temps de calibrage, de se re-
trouver piégé, un peu penaud d’avoir jusque là ignoré 
le monde imaginaire, poétique et profondément 
original d’une chanteuse qui marie le chant lyrique et 
le jazz. Sa voix de soprano, magique et aérienne, for-
mée au contemporain, acclimatée au jazz, est épaulée 
par des musiciens hors pair. Elle crée un monde tout 
à fait original et envoûtant, sans doute l’un des plus 
étonnants qu’il nous ait été donné d’entendre depuis 
longtemps.  A l’heure où beaucoup de chanteuses 
prennent soin de rester dans les limites du correct, 
Marjolaine Reymond préfère l’imprévisible : n’est-ce 
pas cela le jazz ? Alors ovni ? comète ? fée ? Laissez 
vous emporter, envoûter et peut-être déranger par 
cet univers de haute voltige acoustique. »

À quoi bon, dira-t-on, de tels louanges après coup 
sinon à produire du regret inconsolable ? Pour votre 
culture, pardi ! Afin que vous ne les ratiez pas, elle et 
ses complices, à leur prochain passage. Vous direz 
que ce n’est pas demain la veille… Certes, vu que 
leur « tournée mondiale », comme s’en est amusée 
l’artiste, s’est déroulée sur quatre mois et en… deux 
concerts (Nantes et Vitrolles). Mieux vaut en rire, de 
ce rire jaune masquant le scandale couvrant le sort 
des musiciens, trop méprisés par notre société, sinon 
malmenés ou carrément ignorés. A l’image, il est vrai, 
de bien d’autres, avec ou sans travail. Ce qui relève 
d’une autre musique.

Revenons à celle-là, consolatrice ou révoltante.

Marjolaine Reymond vient du lyrique et s’en échappe 
dans le jazz. Du moins le fait-elle croire et, pour cela, 
s’entoure de trois musiciens de cette obédience. Les-
quels ne jouent pas à moitié. Monte alors l’odeur de 
marjolaine, celle de la musique que l’on dit contem-
poraine, surtout quand on ne la connaît pas. Ah, ces 
étiquettes autocollantes ! Bref, on est dans la mu-
sique, le chant, la voix, les vibrations, l’harmonie. Et 
aussi l’audace, l’aventure et ce qu’il faut de folie pour 
décoller d’ici-bas.

Citizen Jazz
Julien Gros-Burdet

C’est pour dire
 Gérard Ponthieu



Septembre 2008
Le disque vocal de la  rentrée ? Certainement 
le plus original. Enregistré en 2006, produit par 
ses soins sous la direction artistique de Philippe 
Ghielmetti (Sketch, Minium, Illusions), «  Chronos 
in USA » a enfin trouvé un distributeur, une mai-
son de disque plus courageuse que les autres 
pour héberger un ovni, un album confié à un pe-
tit groupe de musiciens de jazz dans lequel, en-
tre  de courtes séquences instrumentales pres-
que classiques, se déploient des airs d’opéras 
saupoudrés d ‘effets électroniques. Jazz ? Musi-
que contemporaine ? Marjolaine Reymond mêle 
habilement les deux genres. Elle  s’est produite 
à Darmstadt, a chanté Berio, Ohana, Messiaen 
et Stockhausen avant d’apprendre à interpréter 
des standards du jazz, à se familiariser à une 
autre technique. Opéra en trois actes sur  des 
textes empruntés à des poètes anglais et amé-
ricains, « Chronos in USA » reflète parfaitement 
son désir d’improviser librement et innove ainsi 
sur le plan de la forme. Le sprechgesang  des 
compositeurs viennois y croise des airs de bel 
canto. Une voix de tête jongle sur trois octaves, 
éructe, dérange ou se fait miel. C’est selon, cha-
que plage de cet album étant une aventure dont  
on sort difficilement indemne.
Meilleurs morceaux : On écoutera à la suite les 
trois actes de cet opéra. Sa durée (55 minutes 
environ) le permet  aisément.

Novembre 2008
On attendait Marjolaine Reymond sur une scène 
depuis plusieurs mois. Un public nombreux et 
impatient envahit le Duc des Lombards, ensor-
celé par l’énorme potentiel lyrique de la chan-
teuse, par une musique insolite dans laquelle 
calme et tempête cohabitent. Bien qu’organi-
sées autour d’une voix qui pratique fréquem-
ment le saut d’octaves, les compositions abri-
tent de nombreuses séquences instrumentales. 
Le vibraphone de David Patrois baigne cet uni-
vers d’hypnotiques sonorités cristallines ; Antoi-
ne Simoni tire des sons étonnants de sa contre-
basse; à la batterie, Yann Joussein impose un 
groove solide, une assise rythmique dont profite 
tout le groupe. Des extraits de son récent album 
“Chronos in USA“ revus à travers le prisme d’une 
instrumentation nouvelle, et des compositions 
récentes bientôt enregistrées, confirment la 
place singulière et neuve qu’occupe aujourd’hui 
la chanteuse.

Décembre 2008
Les fans de Marjolaine Reymond, la chanteuse 
qui monte comme la petite bête, se précipite-
ront l’écouter le même soir à l’Olympic Café.

Emphatique

Dotée de sérieux bagages dans le domaine mu-
sical, cette vocaliste propose ici son deuxième 
opus (après Eternal Sequence en 2005), sorte 
de métissage pas très sage entre écriture ins-
trumentale et vocale, musique concrète et jazz. 
Avec sa tessiture de soprano, elle propose des 
atmosphères parfois alambiquées en pratiquant 
l’art du lied ou du sprech gesang incantatoire, 
se référençant autant qu’à Meredith Monk et 
Laurie Anderson (pour le meilleur) et Nina 
Hagen (pour le pire). Couverte de dithyrambes 
notamment par Anne Ducros et André Francis 
(qui va jusqu’à écrire : un témoignage féminin 
qui atteint l’universel ( !? ) et dont le texte du 
livret me laisse plutôt pantois, extrait : une voix 
capable de se transformer en rictus de déver-
gondée…), elle ne me convainc pas totalement 
(pas assez de sensibilité perceptible, trop de 
poudre aux oreilles, sophistication surjouée, 
surchantée, à mon goût bien évidemment). Ce 
disque confirme néanmoins sa place ô combien 
singulière dans le monde des musiques improvi-
sées au-delà des frontières et des styles.
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Marjolaine Reymond - imprimez ce nom ! - est une chanteuse vraiment différente, qu’on aura plaisir 
à découvrir en club. Elle ne pose pas sa voix comme une chanteuse de jazz ni comme une chanteuse 
classique, alors on s’interroge : qu’elle est cette étrange technique ?
Michel Contat - Télérama

Cette chanteuse surprenante nous plonge  dans un univers étrange, poétique et modal. Avec une voix 
angélique qu’elle maltraite parfois avec un malin plaisir en la triturant, la tordant et la salissant volon-
tairement, elle est devenue une vraie chanteuse de free.
Elle est parvenue à une totale liberté d’improvisation, ce qui lui permet cette expressivité sans fard. 
Elle signe par ailleurs toutes les compositions de cet album, superbement servies par le trio, et dévoile 
un sacré talent pour l’écriture.
Jean Marc Gelin - Jazzman

Son phrasé est à l’avenant, tout en spirales virtuosées, piqûres de scat post-moderne et autres volutes 
vocales qui nous rappellent les années où Flora Purim planait au coté de Chick Corea…
Pour une fois qu’une chanteuse ne semble pas tout donner dès son premier disque, ne la lâchons pas, 
et espérons une suite à cet opus  Eternal sequence, aussi déroutant qu’attachant. 
Matthieu Devert - Jazz Magazine

Aucun escarpement mélodique, aucun à-pic sonore ne lui font peur.On est frappé par la pureté de cet 
organe, qu’elle semble salir avec volupté. À  l’heure ou les chanteuses de jazz prennent soin de rester 
dans les limites du «correct», celle-ci préfère l’imprévisible. Très jazz!
Jean Yves Chaperon - Zurban 

Des sons étonnants pour un répertoire singulier. Dans la lignée de Laurie Anderson. 
Libre, expérimental et culotté.
Rémi Kolpa Kopoul - Nova Magazine

Inspirée de Magma, Laurie Anderson et Nina Hagen, la chanteuse joue de sa tessiture de soprano pour 
des envolées lyriques hallucinantes au sein de son quartet.
Dominique Queillé - Libération

Dans un univers musical oscillant entre musique improvisée, jazz contemporain expérimental et musi-
que électroacoustique, cette musicienne au tempérament de feu démontrera ses capacités, ses auda-
ces vocales et ses arrangements vocaux parfois proches de ceux de Magma.
Christophe Cheynier - AFP

Marjolaine Reymond déploie la magnifique palette chromatique d’une voix souple, au registre étendu. 
Ses vocalises passent de la douceur chatoyante à un phrasé vigoureux, et/ou agressif, de la pureté 
cristalline et de l’éclat adamantin à la rugosité abrupte, mais toujours avec une exquise sensibilité mu-
sicale.Le tout avec une parfaite maîtrise technique.
Pierre Schavey - The Lion

L’imprévisible Marjolaine Reymond déroule ses inventions vocales délirantes et maîtrisées, épaulée par 
des musiciens hors pair...
Eric Perrier - OPA

Cette musique de concert s’inscrit tout à fait dans le cadre de la musique d’avant garde actuelle.
Michel Bedin - Jazz Hot

Marjolaine Reymond balade sa voix d’une belle manière pratiquant des approches multidirectionnelles. 
Du soupir au cri, en passant en clin d’oeil aux vocalises avancées ou l’atonal surgit par instant. Bref un 
joli travail sur le fil du rasoir que devraient apprécier les gens recherchant le travail d’une belle envolée.
Gérald Mathieu - Jazz Notes

Extraits Presse - Eternal Séquence (Nocturne, 2005)




